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​Leçons très particulières 
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Je m’appelle Mathilde. À trente-cinq ans, je porte sur moi les traces d’une féminité que je prends soin d’entretenir avec une certaine rigueur. Mes cheveux châtains encadrent un visage qui a gardé sa fraîcheur, mais ce sont surtout mes courbes qui semblent capter l’attention. J’ai conscience de ma poitrine, imposante, et de mes hanches généreuses qui dessinent une silhouette dont je ne suis pas peu fière. Je passe beaucoup de temps devant le miroir ou en salle de sport pour m’assurer que ce corps reste un atout. Pourtant, malgré cette image soignée, ma vie privée est un terrain beaucoup plus instable. Mariée depuis dix ans à un homme que j’aime toujours profondément, je subis le rythme de ses déplacements professionnels. Il court le monde, me laissant seule une semaine sur deux dans cette grande maison trop calme. La frustration s’accumule, créant un décalage entre mes besoins et la réalité de mon quotidien.

Au milieu de cette solitude conjugale, il y a Johanna, ma fille de quinze ans. Elle traverse cette phase ingrate et violente qu’est l’adolescence. Ses notes au lycée s’effondrent et elle commence à traîner avec des garçons dont l’allure et l’attitude m’inquiètent au plus haut point. Pour tenter de la sortir de cette spirale, j’ai fini par appeler Alexandre, notre jeune voisin. C’est un garçon de dix-huit ans qui prépare son bac S. Il est loin de l’image d’Épinal du premier de la classe chétif avec des lunettes sur le nez. Alexandre est un sportif, charismatique, avec un visage d’ange et un esprit d’une vivacité rare. Il est tout l’opposé des types que Johanna fréquente. Malgré son physique qui ferait tourner toutes les têtes au lycée, il semble plus investi dans ses bouquins que dans la chasse aux filles. Je lui ai donc proposé de donner des cours de mathématiques à Johanna, espérant secrètement que le charme du jeune homme serve de moteur à ma fille pour se remettre au travail.

Alexandre a accepté tout de suite. Nous avons convenu d’une première séance un vendredi en fin d’après-midi. Mon mari était déjà reparti pour le week-end, me laissant seule avec mes préoccupations de mère. Alexandre a sonné à la porte avec une ponctualité parfaite. En lui ouvrant, j’ai été frappée par sa politesse et son côté naturellement attachant. Je l’ai fait entrer tout en appelant ma fille pour qu’elle se décide enfin à descendre.

— Tiens, entre, ne reste pas sur le pas de la porte. Tu peux t’installer directement dans le salon, sur la grande table, vous serez plus à l’aise pour étaler les livres. Johanna va arriver dans un instant, le temps qu’elle s’arrache à son téléphone. Dis-moi, tu as des impératifs ce soir ? À quelle heure est-ce que tu dois partir pour ne pas rater ton dîner ?

Alexandre m’a adressé un sourire tranquille, posant son sac sur une chaise avec une assurance qui m’a troublée.

— Oh, ne vous inquiétez pas pour ça, Madame. Pour être tout à fait honnête, je n’ai absolument rien de prévu ce soir. Mes parents ne rentrent pas avant tard et je n’ai pas de sortie programmée. Je peux rester autant que vous le voudrez, ou du moins tant que Johanna aura besoin d’aide pour ses exercices.

La séance a commencé. De la cuisine, j’observais la scène. À ma grande surprise, Johanna semblait soudainement passionnée par les fonctions affines. Elle ne quittait pas Alexandre des yeux, buvant ses paroles avec une docilité que je ne lui connaissais plus. Mais je ne pouvais pas vraiment la blâmer. Moi-même, en restant en retrait, je me surprenais à fixer ce jeune homme. Son sourire avait quelque chose de magnétique, presque provocateur sans le vouloir. Une chaleur diffuse commençait à grimper en moi. C’était absurde, c’était le fils des voisins, il avait l’âge d’être mon fils ou presque, et j’avais un mari. Mais l’attraction était là, brute et indéniable.

Incapable de rester en place, j’ai décidé de monter à l’étage pour me faire couler un bain brûlant. L’image d’Alexandre, de ses épaules larges et de ses mains guidant celles de ma fille, tournait en boucle dans mon esprit. Une fois dans la salle de bain, j’ai verrouillé la porte. Le silence de la pièce contrastait avec le brouhaha intérieur qui m’agitait. J’ai commencé à me déshabiller avec une lenteur fébrile. Quand j’ai dégrafé mon soutien-gorge, libérant enfin ma poitrine du carcan des dentelles, j’ai poussé un soupir de soulagement qui ressemblait à un gémissement.

J’étais brûlante. Mon mari ne m’avait pas touchée depuis plus de deux semaines et le manque se faisait sentir physiquement, comme une faim douloureuse. Rapidement, mon sexe a commencé à me titiller, des bouffées de chaleur remontant par vagues successives de mon bas-ventre vers ma gorge. Je me suis massé les seins un instant, sentant mes tétons durcir sous la pulpe de mes doigts, puis ma main a glissé tout naturellement vers mon entrejambe. En écartant les cuisses, j’ai senti l’humidité qui imprégnait déjà mes doigts. Je me suis rendu compte que mon pubis était particulièrement fourni, les poils s’étant épaissis puisque je n’avais pas pris le temps de m’épiler ces derniers temps. Mon vagin, lui, lubrifiait abondamment, trempant ma main d’un suc épais et chaud.

Je commençais à peine à enfoncer un doigt dans mon vagin, cherchant à calmer la brûlure qui me dévorait les entrailles. Les pulsions électriques me traversaient, me faisant cambrer le dos contre le carrelage froid de la salle de bain. J'avais besoin de sentir un homme en moi, de sentir cette puissance que mon mari ne m'offrait plus que par intermittence. Mais alors que j'étais sur le point de sombrer dans le plaisir, un cri venu d'en bas me figea net, le cœur battant à tout rompre dans ma gorge.

— Maman ! Maman, t’es où ? On a fini là, tu descends ? On a terminé tous les exercices !

Je jetai un regard affolé vers l'horloge murale. Deux heures s'étaient écoulées sans que je ne voie le temps passer, perdue dans mes fantasmes et la chaleur de l'eau. La panique remplaça instantanément l'excitation. Je sortis de la baignoire en titubant, m'essuyant à la hâte avec une serviette rêche qui me griffait la peau encore sensible. Dans l'urgence, j'attrapai les premiers vêtements qui me tombaient sous la main : un petit débardeur léger et un legging blanc très moulant. Dans mon empressement, je ne pris même pas le temps de ramasser mes sous-vêtements restés au sol. La sensation du tissu synthétique directement contre ma peau nue et encore humide me fit frissonner, mais je n'avais pas le choix, il fallait que je descende avant que Johanna ne monte me chercher.

En arrivant au salon, je vis que ma fille avait déjà refermé ses manuels et rangé sa trousse avec une efficacité inhabituelle. Alexandre, lui, se tenait debout au centre de la pièce. Il avait cette posture décontractée, les mains dans les poches de son jean, et un sourire énigmatique s'afficha sur ses lèvres dès que nos regards se croisèrent.

— C’est bon, on a fait le tour, annonça-t-il d'une voix calme qui semblait vibrer jusque dans mon ventre. On a repris les deux chapitres entiers pour son contrôle de lundi, normalement elle a tout compris. On a même déjà calé un prochain rendez-vous pour vendredi prochain, si ça vous va toujours. Ah, et j’ai oublié de te dire maman, ce soir je ne dîne pas ici. Je pars dormir chez une copine pour finir un projet d'exposé, donc ne m'attends pas.

Johanna ne me laissa pas le temps de protester. Elle m'embrassa furtivement sur la joue et grimpa quatre à quatre les marches vers sa chambre pour boucler son sac de voyage. Le silence retomba lourdement sur le salon, me laissant seule face à ce jeune homme dont la présence semblait soudain occuper tout l'espace.

— Alors, Alexandre... commençai-je en essayant de retrouver une contenance malgré mon souffle encore court. J'espère que ça s'est bien passé et qu'elle n'a pas été trop difficile avec toi.

— Non, pas du tout. Elle comprend très vite quand elle décide de s'y mettre, il n'y a vraiment aucun souci à se faire pour ses résultats si elle continue comme ça.

— C’est parfait alors. Écoute, tu n'as qu'à monter à l'étage avec moi, je vais aller chercher mon sac dans ma chambre pour te donner ton billet pour la séance.

— Oh non, vraiment, ne vous donnez pas cette peine, répondit-il en secouant la tête avec une humilité qui semblait presque feinte. Je ne fais pas ça pour l'argent, c'est un plaisir de rendre service à des voisins.

— Si, j’insiste lourdement, Alexandre. Tout travail mérite salaire, et tu as été d'une patience d'ange avec elle. Viens.

— Bon, d’accord... Merci, c'est gentil. Et si je peux me permettre, vous êtes vraiment très sympa... et particulièrement ravissante ce soir.

Le compliment me frappa de plein fouet. Je sentis le rouge me monter aux joues, flattée et troublée par l'aplomb de ce gamin de dix-huit ans. Je remarquai alors que ses yeux ne restaient pas fixés sur mon visage ; ils descendaient avec une insistance non dissimulée vers ma poitrine. En commençant à gravir les escaliers devant lui, je réalisai avec un mélange d'effroi et d'excitation que mon débardeur, enfilé sur ma peau encore mouillée par le bain, était devenu presque transparent par endroits. Sans soutien-gorge pour les maintenir, mes seins bougeaient librement sous le tissu fin, et mes tétons, toujours dressés par l'excitation résiduelle de la salle de bain, pointaient de manière obscène. Alexandre ne perdait pas une miette du spectacle.
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